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, L'INCIDENT D U SÉNAT.

Samedi, aiï Séast, M. Chesnelong q pris •
la parole pour répondre audiscours deMV'
Ferrouillat sur la proposition relative à l'é-^
tablissement de nouvelles écoles normales"
piflciiairés;

L'éminent orateur a démontré que la
création dè ces écoles serait onéreuse, inu-.
tilè, ét n'aurait d'autre but que de consom-miez

là ruitlé dè l'enseignement catholique.
Il a apporté dans cette démonstration una
modération de langage égale à la puissance
de soh'éloq.uehce. Pas une phrase, pas un,
oiot qtii pût étré interprété dans le sens;
4't|që provocation,
Autant Mt. Ghesnelong s'était montré çal^

më'èt riiodéré dans son admirable défense
des intérêts religielix, autant M. Jules Ferry
s'est montré violent, brutal, grossier dans sa:
rêponsé'àrhonorablè sénateur de la droite;,
Fidèïïeâ ses habitudes démocratiques, le,
|ï^inistré de l'iiistruction publique s'est disr.
pensé de produire de bons arguments pouF,
atoii* recours à l'airme de Tinsulte.
Il a appelé. les écoles dirigées par les^

béaléâ dé la Haiite-Loire « dos créations
tiSrbsrçs au-dessous de la civilisation » et
attribué à M. Chesnelong « des idées, uefty
passions qui cachaient des vues ténébreu-.c

À cette insulte, un long cri d'indignation];
a retenti dans les rangs.de la droite. La plu-part

des sénateurs royalistes se lèvent en de-mandant
un rappel à l'ordre. Quelques sé-;.

nateurs de la gauche joignent leurs protesr.j
talions à celles de leurs collègues conserva-»i
leurs. M. l'amiral Fourriohon jette dans lei;
tumulte une interruption à l'adresse du mi-t
nistère. « Vous voulez donc tuer la Répu-blique

? s'écrie l'honorable colonel de Cha^i
dois. Sachez qu'il y a des républicains ca«i
tholiques » I

Adossé à la tribune, la face bl^me d'émo-
Upn, M. Julçs Ferry riposte; « Yos colères
pfourentque j'ai toiiché juste. »

Cette nouTelle insolence surexcite les lé«fl
gitimes indignations de la minorité. ><

A, l'ordre I à l'ordre I Ce cri retentit «ue Je*
bancs de la droite. tuoet mo

«—- îîensiSUf ie président, né noiis
laissez pas insulter! » s'écrie-t-on de tou-tes

parts. Etcomme M. Martelne s'empressipi
pas de répondre à cette invitation, M. ddb
Kerdrel ajoute:

« —-Du moment qu'on nous laisse in-sulter,
nou» ne pouvons plus rester en

séance. » jubna'
Un tonnerre d'applaudiséenients répblwl'"

à la voix de M. de Kerdrel. Un grand nomi*i
bre de sénateurs royalistes s'empressent
d'abandonner la salle des délibérations
sous un feu croisé de vociférations républi-caines,

Cependant, M. Jules Ferry a repris le fll
de son discours qu'il termineen peu de mots.
M. Chesnelong lui répond et relève les gros-sières

imputations du ministre dans un lan-gage
plein de calme et dedignité. , J Î

Tandis que l'éloquent-or-ateur est à la tri-bune,
les royaliïles,q,t^ji qqi^suin M. de Ker-drel

dans retraite, rentrent et vont re-prendre
leiM plaçai

Qn ouvre ensuite le scrutin sur la propo-sition
de loi en discussion : elle est adoptée

à une forte majorité.
Après le vote, M. de Kerdrel monte à la

tribune pour protester contre les inquali-fiables
attaques deM. Jules Ferry et contre

la conduite du président, et déposer à l'a-dresse
de ce dernier une motion d'ordre.

P'une voix larmoyante. M,Martel essaie
de se justifier ; Sa conscience ne lui reproche
rien; on a couvert sa voix; on ne l'a pas
écouté, etc. Eh bien, maintenant on l'écoute ;
trouverà-t-ii la force et l'imparlialité néces-saires

pour infliger à un ministre une leçon
de politesse? Point du tout, i l demandé un
acquittement en sa faveur.

M. Corne intervient. A la motion d'ordre
déposée par la droite, il oppose unordre
du jour approuvant la conduite du prési-dent,

Votre ordre du jour est anti-réglemen-"
taire, fait observer M. de Kerdrel.

Les clameurs républicaines s'efforcent"
d'étouffer la voix dù sénateur royaliste ; mais
celui-ci tient vaillamment têle à l'orage: « Je
cowlinue; dit-il, à reconnaître que je ne suis
pas protégé à cette tribune. » Et, à M. Mar-'
tel qui proteété « avec l'indignation d*un,
coeur honnête, » il pose celte question : « Oui '
ou non, M. lerninistre est-il sorti des limites',
non-seulement du droit ministériel, mais en-core

du droit parlementaire? Quand on pro-nonce
de pareilles paroles, on nè les expli-que

pas, on les relire. » ^
La gauche rugit de plus belle. M. Marlel

recommencé son apologie, il rappelle qu'une '
demande de scrutin a été déposée sur l'or-dre

du jour d'approbation présenté par M.:
Cdfne, puis il quitte le fauteuil de la prési- ^
dence. M. Pelletan le remplace. Un instant^
plus tard celui-ci proclame le résultatdii'
scrutin. Pour: 172; contré: 0. La droite
entière s'est abstenue.

Lé Sénat décide qu'il siégera de nouveau:
pour épuiser la discussion dè quelques pro-positions

de leis qui restent encore à son
ordre du jour. Et l'on-se séparé sous le coup
de l'émotion produite par les scènes regret-!
tables dont MM. Jules Ferry et Martel ont & i i
les principaux héros.

On annonçait, samedi soir, qiie M. Mar-tel
avait témoigné l'intention de donner sa

dénaiMoD de président du Sénat.

erreur, à 4,000 francs près, le chififre total
de l'indemnité du président. M. Gambetta
aurait donc dépensé, en une seule soirée,
ses appointements de toute l'année.
Heureux avocat qui, après la guerre et

sans avoir hérité dé Dubochet, peut dé-penser
56,000 fr. dans un ballet Directoire !

* *

•

-'Lés feuilles Tépùblicainés célèbrent la gé-nérosité
et ledésînléiressement de M. le pré-sident

de la Chambré. Qu'est-ce donc qui
lui vaut ces compliments? À-t-il fait des
libéralités à Belleville ? A-t-il renoncé à la
moitié dé son traitement en faveur des inon-dés

du Nord? Quelle grande misère a-t-il
dbiic soulagée ?
Il s'agit bien dë Belleville, d'inondés et

de misère; M. Gambetta s'est donné la fan-taisie
d'une fête qui a coûté la bagatelle de

56JO0O francs. Tout le désintéressement de
M. Gambetla consiste eri ce qu'il réclame le
)H^ilége de solder seul, de sa propre poche,
es frais de cetîè soirée. Il fait à l'Etat, aux
contribuables, la grâce de ne leur point
faire payer son faste, ses cigares et ses vins
e îqu'is, ses danses et ses violons. ^

La commission de çoinptabilité a é l^
éoiue de tant de grandeur d'âme. Aussij
s'est-elle opposée, malgré le désir de M.
Gambetta, » dit le Rappel, à ce qu'il prît à
sa charge toutes ces énormes dépenses ; elle
a décidé que le budget d e l à Chambre ?tj p̂-
pbrteràit une bonne part des 56,000 fr. f
^6;obCi fl-ijdcs ! C'est, si nous nie faisans

OIV A VlVOiÉ.

« Dans là discussion qui s'est terminée, au Sénat,
fpafr une prorogation indéfinie des traites de com-
iinerce, cause d'incertitude et d'angoisse pour l'in-
dustrie et le commerce du pays, un naît sénateur
de la gauche, enfant terrible, a interromD'> M.

Pouyer-Quertier par unmot digne d'^Vre cité'.
L'honorable M. Pouy^: _Quartier demandait

quelle solution ôh avail trouvé depuis dix ans.
I .«t ÔN A V IVOT É ! » a répondu quelqu'un de la
gauche, qui, dit-on, cumule avec son traitement-
de sénateur des fonctions publiques assez grasseie''
|iu«nt rétribuées.
I lise peut que ce sénateur ait î;twfe'depuis dix
|aris; nous admettons même qu'à l'exemple du
^citoyen Gambetta i l W pu engraisser. Mais s'il Veut ]
bien parcourir nos campagnes, visiter nos ateliers'
et nos usines, étudier l'histoire des dernières grè-
fvés, consulter les livres de nos industriels grands^
ou petits, i l verra que ce vîvotage se traduit par IÇi;
chômage, la ruine et la misère. :j;

ON A VIVOTÉ ! Pour v i v o t e r , on a élaboré les lois
Ferry qui ont douloureusement ému les conscien-ces

dans tous les milieux de la société française.
V o n t v i v o t e r , MM..les ministres de la guerre et de

la marine ont fait « ia Ma r s e i l l a i s e chant officiel »
laissant, tout préoccupés qu'ils étaient de cette
besogne patriotique, notre armée s'étioler et notre
marine s'annihiler (voir les discours, avec preuves
à l'appui, des républicains Farcy et Lefaure).

VQMT v i v o t e r , on a prorogé indéfiniment des
traités de commerce reconnus ruineux pour notre
agriciilture et notre industrie et profitables seule-ment

aux étrangers, et nolapunent au Prussien !
PouT vivoter-, ÔB a surexcité la spéculation et

ourrlî ;jgg ïQtrigues financières qui, profitables à
quelques-uns, ont apporté la gêne ou la ruine à un,
nombre incalculable de petits rentiers.
Pour v i v o t e r , on a violé la Constitution en enle-vant

au pouvoir exécutif le commandement de la
force armée pour substituer cette prérogative k des
présidents de Chambre qui peuvent ainsi, k un mo-ment

donné, opposer nos soldats les uns aux au-tres;

! Pour mcoïérj'on'' tenais les Chambres à la
irierci des turbulences populaires.
Pour v i v o t e r , on a entassé créations d'emplois

sur créations d'emplois et laissé peser sur les con-tribuables
des charges énormes.

Pour v i v o t e r , on a désorganisé les rouages les
plus importants de l'Etat, porté de graves atteintes
à la discipline de l'armée, essayé d'asservir la
magistrature, foulé aux pieds toutes les libertés et
tous les droits, dénoncé la religion au mépris pu-blic,

etc.... Et au départ, quels sont les résultats de
ce v i v o t a g e ? Les gauches s'en vont furieuses con-tre

l'opportunisme gouvernemental qui, disent-elle¥^
— assez injustement, d'ailleurs, car i l a noblement'
activé la désorgariisatioBi sociale promise à Bellè-
tville, Romans et autres fieux — n'a tenu aucune de
ses promesses, et prophétisent au cabinet de Fé^^
vrler une chute certaine pour la rentrée. L'oppor-.
turiisme, de son côté, est furieux, conire les imp^-
tiéîitsqui l'empêcheiit de diriger eri paix. Quant
aux conservateurs, pas n'est besoin d'indiquer leur
sentiment à l'égard de ces ministres et de celle
majorité qui ont ajourné toutss les lois d'intérêt
public pour se consacrer uniquement à leurs ran-cunes

ou à leurs convoitises. Que reste-l-il donc
du v i v o t a g e de 1879 ? D'une part : l'inquiétude, la
gêne, le mécontentement général. De l'autre, les
galeries vitrées de M. Grévy avec les salles da
bain et cuisines de M. Gambetta... Il n'y a pas
compensation.
Voilà comment s'affirme le souci de la Républi-que
pour les classes ouvrières ; voilà comment la

Révolution fait wwier le pays.

L E S FÊTES D E NANCY.

Nancy est en fêle. A douze kilomètres de-
la frontière allemande, naguère terre fran-çaise,

les républicains fêtent ce qu'ils appel-lent
«I la libération du territoire. »

Les hôtels regorgent de voyageurs; des
milliers de drapeaux décorent les maisons,
des bals sont donnés dans les Halles, des
jeux de toutes sortes sont organisés, des sal-ves

d'artillerie de 75 coups de canon, a c - |
compagnées de la Marseillaise, saluent l'arri-J
vée des ministres de la République. Ceux-ci j
sont au nombre de cinq, ce sont: MM. Le j
Royer, Lepère, Tirard, Léon Say et COT^J
chery. Un grand nombre de sénateurs et de'
députés accompagnaient Leurs Excellences, etj
parmi eux on remarquait M. J . Simon. ,i
Samedi, 2 août, il y a eu banquet intime,!^

à la mairie, et, dans les rues, illuminationsp
a giorno.

Dimanche, 3 août, inauguration de I A ,
statue de M. Thiers, suivie d'une fête de
gymnastique. A l'inauguration, M. Lepère,.
M. Martel et M. Jules Simon ont prononcé;
des discours. il

Chronipe Locale el de l'Ouêgl,

L'organe municipal triomphe des élections
de dimanche : il n'y a cependant pas lieu de
chanter victoire. La comparaison des chif-fres

du dernier scrutin avec les élections
précédentes démontre assez clairement que ,
le parti républicain est en baisse, tandis
que les conservateurs gagnent du terrain.,
La population deSaumiir suit ainsi le mou- ,
vement que donne la capitale qui vient d'é-?
lire, dans le VIII" arrondissement, un con-servateur

qui luttait conire deux radicaux.
La feuille républicaine (autrefois bonapar-tiste
et quelque peu cléricale) termine ses

réflexions par une phrase qui ne peut être j
agréable à ses élus. D'après lui, « l'honora-j
» bilité et la valeur intellectuelle ne suffisent
» pas aujourd'hui pour obtenir laQon-
» fiance du suffrage universel: il faut, en
» plus, comprendra les besoins de notre
» société démocratique et aimer la Républi-
» que. »

En voilà d'un certificat! En dehors da
l'honorabilité commune pour tous, les élec-teurs

tireront celle conclusion : aux candi-dats
conservateurs , la valeur intellectuelle ;

aux candidats républicains, l'amour de la
République. Et cela suffit. Les élua n'ont pasbi
à se féliciter do cette appréciation*,;,,.,,u . u . o i

DISTRIBUTION DES PRIX
AUX ÉLEVÉS D E L'INSTITUTION SAINT- LOUIS,QQ..

Jeudi dernier, j'arrivais à Sauinur pôofc
en visiter encore une fois les monuments
historiques. Je remarquai aussitôt des far-
milles entières en toilettes brillantes quime



parurent «e diriger toulcs vers lo même but
Je demandai quello était la lêle nui losnlti"
rail; ou uio répondit que la distribution dos
p n x d e l nst.tulionSajnl-Louis allait com-, ^ ^ ^ . j , ' « j ^ i i i a i i i t u i l liUIIl-

mencor dnns quelques instants, présidée
par M«' ri'Wêquo. Jo mo sentis alors assailli
par millo souvenirs : mon onfanco, ma jeu-nesse

so présenteront à ma mémoire avec
lout leur corlégo do jours solonuols et de
fêles louchantes. Jo no pus résister ou désir
do raviver on mon Arao ces douces émotions
du passé, cl, différant mon promior projot,
jo mo dirigeai vers iTustitution Saint-Louis.

Quel imposant speclaclem'y était réservé 1
Uno assemblée nombreuse ot brillante était
déjà réunie sous uno lento arlislement déco-rée.

Partout frémissaient, au souflle delà
brise, les joyeuses oriflammes. Uno estrade
d'honneur figurait, è mos yeux, avec la porte,
archilocturale et los colonnes toscanes qui en
formaient le fond, lo portique majestueux
d'un temple romain. Dos prêtres nombreux,,
accourus des environs ot dos points los plus,
éloignés du diocèse, dos magistrats de la [
cité, des amis cl dos protecteurs do l'Insli-
tulion Sainl-Louis, des officiers aux bril-'
lanles épaulettes, composaient déjà une '
réunion d'élite. Mais le fauteuil du présidenl
était encore vide. Do chaque côlé des degrés
do l'estrade, losélèvesderinslitulion, rangés
sur des gradins, formaient commo une
rampo gracieuse toute fleurie d'enfants, oùt
dit lo poète Lucrèce. Qu'ils étaient beaux
avec leur brillant uniforme! Qu'ils parais-saient

heureux, heureux à faire envie, quand,
de leur placo, ils souriaient à leurs mères!
Et, dans lout co monde enfantin, que d'ani-
malion, que do vie, que de joyeux frémisse-ments

avanl quo sonne la victoire I Si vous
aimez les enfanls au maintien sage et com-posé,

allez chercher ailleurs que sur les rives^
de la Loire.

Ceux quo j'ai devant moi ne ressemblent'
en rien à ces petits Spartiates qu'admirait
Xénophon, graves, silencieux, marchant les;
yeux baissés et les mains jointes sous leur'
robe : ils sont, commo dirait le vieux Mon-taigne,

ondoyants et divers; ils pétillent,';
oui, ils pétillent comme le vin généreux de •
leurs coteaux. U semble quo l'air vif et pur'^
qu'ils respirent les enivre de joio el d'en-
thousiasme. v'^"

Mais tout à coup ces physionomies dont Iff,'
mobiliié me ravit, se fixent. L'assemblée'-'
tout entière se lève, comme saisie de res-^
pect, et la fanfare éclale 1 Monseigneur l'Evê-^
que vient de paraître. ^'

Un jeune professeur, le professeur de
rhétorique, dit-on autour de moi, prend
aussitôt la parole. U nous propose d'étudier
avec lui la vie lilléraire de M"' Dacier. Uii
sujet si bien choisi méritait déjà des ap-plaudissements.

Parler à des Saumurois de
cette femme célèbre dont ils montrent avec
orgueil la modesto habilalion, donl uno de
leurs rues porto le nom illustre, et qui comp-tera

toujours parmi leurs plus belles gloi-res
, n'est-ce pas les flaller délicieusement

dans leur plus légitime amour-propre?
Mais, écoulez: nous sommes à Saumur,

rue du Paradis, dans une intéressante fa-mille
du XVIP siècle, moderne par l'époque

où elle vit, mais, par l'esprit loul antique,
toute grecque et romaine. Un jeune enfant
explique avec son père, qui le regarde avec
un sourire de complaisance et d'orgueil, nori
l'Iliade française de Lamotle, — ello n'a pas'
encore paru, el quelle révolulion no soulè-verait-

elle pas dans celle maison si elle venait
à paraître! —mais la vraie//tarfe, la grande
Iliade grecque d'Homère. Près de lui, sa pe-tite

soeur qui no sait pas encore le grec,,
mais qui le saura plus tard, je vous l'assuret*^
écoute dans le ravissement celle langue raé|^
lodieuse. Vous avez sous les yeux Tanneguy-
Lefebvre, un dos plus illustres professeurs'
de l'Académie do Saumur, qui prend sa ré-''
création avec son fils. Cefils,il l'aimo par-*'
dessus lout, il lui consacre tous ses loisir^;'''
cl le fils répond admirablement aux soins';^
dévoués du père: c'est un enfant do génie,''
il a pour les lettres la merveilleuse facilité do
Pascal pour les sciences. Mais, hélas I quand *
Lefebvre eul bien cultivé l'esprit de cet en-''^
fant, quand il eut bien relu avec lui cet Ho-mère

qu'ils aimaient tant, la mort vint qui
ferma le livre I Brillante destinée prémaluré^^
menl brisée! rjqqu i uiijuii

M a n i b u t d a t e U U a plenis.

Mais Anne Lefebvre, pour consoler son
père, rouvrit le livre aimé. Elle avait déjà
comoaencé l'étude du grec; elle s'y remit
avec toule la vivacité de son jeune esprit: il
semblait que depuis la mort do son frère ello
en voulût apprendre pour deux. Aussi, dé-sormais,

celte étude rempliras» vie, : .lolait

Plus tard, ello épousa André Dacier, uh
dos élèves favoris de son pèro ol l'un des

Slus habiles latinistes du temps. Le groc, dit
lasnago, épousait lo latin. Ello collabora
avec son mari aux éditions ad usum D e l p h i n i,
cl traduisit tour à tour los Grecs elles Uo-

'( mains. Mais le poèlo doses jeunes ans eut
' toujours SOS prédilections ; elle le traduisit
avec amour el lo donna à ses contempo-rains

aussi ressemblant qu'elle l'avait pu
faire. Aussi quond Lamotle publiera sa con-tre-

façon do l'//tade, quand il se targuera
d'en avoir retranché les passages où il a cru
voir quo lo vieil Homère sommeille, quand
il l'aura bien abrégé pour donner au vieux
poète dlonio un tour vif et français, quello
indignation s'élèvera dans l'ûmo de notre
héroïne ! Ello a soixante ans, mais elle re-prend

la plume; ello se battra contre loul
son siècle, s'il le faut, pour venger la gloire
d'Homère ; et à soisnnle ans elle retrouvera
toute la verdeur, loulo la « férocité » do sa
vivo jeunesse,

J'avais écouté avec enthousiasme cet-
émouvant épisode do la querelle des Anciens
ol des Modernes racontée avec animation'
dans la belle langue liltérairedu XVI["siè-'
clo. Je battis des mains, quand l'orateur, en'
finissant, demanda quo lo grec remis on'
honneur, et appela de ses voeux lo jour,
hélas ! trop éloigné, où la langue d'Homère,^
parlée encore dans les îles de l'Archipel, ro-'
nailrail avec loules ses grâces antiques dans
la Grèce moderne entièrement affranchie.
Monseigneur l'Evêque est à son leur à la

tribune. Dès les premiers mots, maîlre de
tous les esprits, il nous fait quitter les Grecfi,,
el les Romains, M™Dacier et Lamotle, pour^^,
nous meltre on face des hommes do ce'j
lemps. Lo brillant passé qu'on vienl d'é-.
voquer sous nos yeux avec ses luttes litlérai-\
res, s'évanouit devant les sévères réalités dii'
présent. On ose reprocher à l'enseignement
chrétien debriserl'unitémoraledela Francel
LegrandEvêque,gardien vigilant delà sainte
doctrine, no laissera pas celle attaque impu-^a
nie. Si l'enseignement chrétien divise les es*
prils, quelle école philosophique aura donc
la force de les réunir? Sera-co lo scepti-cisme?

Mais il ne leur laisse pas une seule
vérité certaine autour de laquelle ils puis-sent

se rallier. Sera-ce la libre-pensée? Mnis.i
loin d'offrir aux hommes un* enseignement
unique el invariable, elle doit par principe
déclarer vain tout enseignement, pour lais-'
ser le champ libre à toutes les dissidences
comme à toutes les divagations.
Non, l'Eglise catholique seule, avec ses

dogmes éternels qui réunissent tontes ies
âmos dans une mêmefoi, otsa charité divine
qui les réunit dans un même avenir, peut
créer et maintenir dans un pays celle indis-<
soluble union des âmes qui fait la force desi
grands peuples. • n:qoa»

Du resle, les siècles de foi ont élé les meilsc
leurs el les plus glorieux de notre histoire î
les siècles d'impiété ont presque toujours été
des siècles de malheurs et de hontes. Aussi
lous les efforts de nos adversaires seront à
jamais impuissants: si le présent leur ap.f,,
partient, l'avenir esl à la justice et à la l i -berté,

l'avenir est à l'Eglise immortelle, l'a-venir
est à nous I • 'J'"

Ces dernières paroles, jetées avec'Un îi'tîi'ï
cent prophétique, ont été couvertes d'apa'-
plaudissemenls. .|£J'>.O >

Mainlenant, voici l'heure si vivement al-^ '
tendue des mères, l'heure du triomphe pour
les vainqueurs. La première pagedu paimai.
rès est consacrée aux anciens élèves de la
maison qui ont subi avec succès leurs diffé-rents

examens: leurs noms furent procla-més.
Je fus charmé de celte innovation, Los

spectateurs écoulèrent cetlo lecture avec tou-tes
les marquas du plus vif intérêl, les élè-ves
avoc un air do triomphe qui semblait

dire aux spectateurs: « Nous aussi, vous le
voyez, nous avons une histoire, puisque
nous avons des ancêtres! Nos ancêtres se
sont couverts de gloire : nous voulons tous
nous monlrer dignes d'eux l »
On lut ensuite le palmarès. Pour qui sâïl

on écouler la lecture, le palmarès n'est pas
uno longue el fastidieuse énumération de
noms inconnus; c'est comme une épopée
aux millo combats qui fail battre le coeur d'é-
raolions belliqueuses. Oui, j'assistais là.,1,.
des luttes émouvantes bien que pacifiques.^;
j'en suivais avec anxiété toutes les péripér,,
lies de facullé en facullé, de champ de ba-.
taille on champ de bataille; et jamais coni; '
bats homériques ne m'ont plus vivement
passionné. Aussi, tous los lauréats je lésai
applaudis, tous, même les plus petits. Ils
n'étaient pas d'ailleurs los moins ardents à
saisir la couronne. Ils montaient lesdeRrés

do l'ostrado, presque gigantesque pour
eux, avoc uno intrépidité qui faisait sourire
sans doule, mais qui montre déjà un grand

. appétit pour la gloire! <i , ii
" Ajoutez, à co speclacle déjà ravissant, des
morceaux do musique vocalo , de musique
instrumentale cl d'orchestre, tous allègres et
joyeux , forl bion choisis pour la lêle, très-
bien adoptés aux caraclèros vils et ardents
qui devaient les exécuter, tous enfin enlevés
avoc un merveilleux onlrain et une onlento
parfaile de la mesure! Ajoutez encore un
salon do dessins linéaires, do dessins d'or-nement,

de frais paysages, d'épures, do pro-jections
graphiques et de lavis qu'on n'eût

pas dédaignés môme ô l'Exposilion univer-selle
; el vous jugerez commo moi que dans

une maison où l'on plaide si bien pour le-,
grec el pour les belles-letlres, l'enseigne-*
ment professionnel ot les beaux-arts ne sont;
pas non plus négligés : on saity réunir l'utile
et l'agréable. Avec la Religion qui passionne,,
tonles les unies pour lo vrai, pour lo beau el
pour le bien, que faut-il davantage? X.

Bien que notre estimable correspondatilii
ail fail, dans le compte rendu qui précède, i
une analyse fidèle du discours do M»' l'Evê-que,

nous croyons devoir en reproduire le^
lexle complet que nous avons élé assez heu-<"
reux de pouvoir nous procurer. Tous nos
abonnés le liront certainement avec le plas.
vif intérêt. . .«.{na^f '' 1̂ "

'.ftrr .«Messieurs,,,, ,« .àm

» Parmi les reproches que l'on a osé faire; '
dans ces derniers temps, aux collèges placés
sous notre direclion, il en est un qui me
touche vivement el conire lequel je liens à:
jrotester de loule l'énergie de mon âme.
Va-l-on pas élé jusqu'à prétendre que l'en?^
seignement chrétien met en péril l'unité mo-rale

de la nation ? Pour qui a tant soil peu
étudié l'EgUse, sa doctrine et son histoire,
c'est là uno assertion tellement étrange
qu'on serait surpris do la trouver dans la
bouche d'un homme quelconque, si l'on ne
savait à quel poinl la passion est capable de
troubler l'inlelligenco et de fausser le juge?)
ment.

» L'unilé morale du pays, ah ! certes, c'esh
là un bien el un intérêt de premier ordre qufc
na sauraient nous trouver indifférents. Édus*
caleurs de la jeunesse chrétienne, nous vouoi
Ions tous une France une, grande, forle^
ralliant autour d'elle tous ses enfants dans
un même dévouement à la chose publique,
réalisant le plus possible l'accord des inlel-'
ligences etdes volontés, el pouvant dès lors:»o'
par la mise en commun de toutes ses lumiè-*.!
res el de loules ses forces, reprendre eU:;
Europe, el dans le monde entier, le rang qi»?^
lui assignent son génie, sa foi el ses tradij-^^;
tions.

v» l ^ is cette unité morale du pays, si né;^
cessaire, parlant si désirable, sur quoi 1%
fonder. Messieurs? Est-ce sur le scepticisme,
c'esl-à-dire sur l'absence complète do doc^,
trines et de principes? Jamais pareille enj,(
treprise n'aurait élé lenléo dans l'histoire du
genre humain. C'est le bon sens qui le dit,
d'accord avec l'expérience des siècles : pour
meltre de l'unité dans les intelligences, el
par suite dans les volontés, i l faut pouvoir
leur offrir des doctrines communes et bien
arrêtées, des principes qui soient les mëmas
pour tous. Or, en dehors do l'enseignement
chrétien, où trouver l'ombre même d'un
accord sur les doctrines et sur les principes?
Est-ce aux partisans do la libre pensée qu'il
faut demander cet accord? Parmi eux, tout
est ruine et négation. L'un, en effaçant Dieu
do la conscience humaine, ne laisse plus
aux lois d'autre sanction que la force maté-rielle;

l'autre sape le fondement même du
devoir, en niant le libre arbitre el la respon-sabilité

morale; celui-ci, en traitant de chi-mère
l'âme immortelle, ravale l'homme au

niveau de la brute ; celui-là, en réduisant
tout à la matière el aux sens, supprime d'un
trait de plume lo monde des esprits ; tel vou-drait

remplacer la propriété individuelle par
la propriété colleclive.en concentranltous les
biens dans les mains de l'Elat; tel autre
ébranle la constilution de la famille, en la
dépouillant de son unité indissoluble; tel
enfln, dans ses rêves humanitaires, détruit
jusqu'à l'idée même do la patrie, qu'il cher-che

à englober dans je ne sais quel tout sans
forme el sans nom..... El c'est avec de telles
négations que vous prétendez faire l'âme
d'une nation; c'est avec ce pêle-mêle
d'opinions individuelles, d'hypothèses, de
paradoxes, de témérités, pour ne rien dire
de plus, (jue vousjQtaj^J pgiyer

morale du pays! Non, jamnis, Messieur«
le soleil de l'histoire n'aura éclairé d'aven
ture où la naïveté el l'audace so seront ren^
contrées dans d'aussi fortes proporlioas"
Car c'est la nature même des choses QU'
l'apprend à quiconque sait encore tant soit
peu réfléchir. Au lieu d'être pour un payl
un principe d'unité, la libre pensée esii!
dissolvant le plus actif que l'on puisse infro.
duire dans son sein. Ce n'est pas l'unilé quj
sortira jamais de cello absence de doctriiaej
et de principes, mais l'anarchie, mais la
confusion, mais lo chaos. Autres sont ^
résultats de renseignement chrétien : il
lui, et lui seul, faire l'unité morale du pgys'
parce qu'ila, pour tous, les mêmescroyances
les mêmes devoirs, les mêmes solutions^ ^5^
même manière de voir sur la vie de l'hotn.

'toeel sur la direction qu'il faut lui impyj"
.mor. S'il laisse le champ libre aux opinion»
* qui n'intéressent pas la foi, il a du moins un
'symbole uniforme el invariable, autour du-quel

toutes los intelligences peuvent se ral.
-her dans un accord parfait. Et cet accord
qu'il établit entre les intelligences, l'ensei-
gnement chrétien n'est pas moins
" ' " ns les coeurs et
Tuiuino». liu nous rattachant tous àDieu,
noire Père commun, U nous oblige à voii
des frères dans COUT.U rv,A •

de le produire dans les coeurSt dÏÏ'?'«
volontés. En nous rattachant i.,55"?.*

. uuu » uoilge à voir
,,des frères dans ceuT.-là mêmes qui pensent
iautroment que nous, et à les aimer comnifl
;nou8-mêmes.Par là, par la charitèl qui est
'•son premier el son dernier mot, il amortit
le choc dos passions, affaiblit les rivalités
'rend les dissidences moins vives, moins ai-
•guës, opère les rapprochements; et c'est
pourquoi il est pour un pays la plus h»uie,i
force d'union qu'il puisse y avoir en ce
monde.
I » Aussi, Messieurs, quelles ont élé les,
'époques de noire histoire où l'unilé morale^
I de la Franco apparaît vraimenl forte elfé^.
;conde? Celles où le lien religieux unissait
* jle plus étroitement les enfants d'une mèm©
patrie. Au milieu de leurs luttes el de leurs

• idissensions, car il y en a eu de loul lemps,
la Religion était là comme le plus ferma
•appui et le véritable soutien de l'unité na-

; :tionale. Elle, du moins, ne manquait à per-^
%onne : vainqueurs et vaincus la retrou-*^
avaient au terme de leurs rivalités comme
'un terrain commun sur lequel lous pou-vaient

se rencontrer et se donner la mai'û en
•signe de paix el de réconcihaUon. La France
â vécu de ce principe qui, pendant quinze
isiècles, a fait sa grandeur et sa force. L'u-
.nité morale de la nation n'a été brisée, oa-
tlu moins n'a élé affaiblie, que le jour où la
Religion a cessé d'être pour plusieurs un
centre d'union et un point de ralliement.
Ce jour-là, avec les révoltes du siècle der-nier,

la division esl entrée dans notre his-
;loire, menaçante pour les destinées du
pays ; el elle n'en sortira qu'avec la reslau-
?ration pleine el entière de l'enseignement
chréUen.
» C'est donc nous, Messieurs.qui.dansnos'

collèges et dans nos insUtutions, travaillons
le plus efficacement à l'unilé morale de la
nation, en cherchant à élever la jeunesse?
française dans les doctrines el dans les prin-cipes

de la foi catholique. Tout enseigne-ment
fondé sur la libr'e pensée, c'est-à-dire

sur le doute et sur la négation, esl radicale-ment
incapable de produire l'accord des

t intelligences et des volontés. Il lui manque
pour cela la possibilité d'affirmer une vérité,
[une seule qui soil reconnue et accepléede
•tous. Or, comment faire l'unilé morale d uû
:pays quand on n'esl pas d'accord sur un
seul poinl de l'ordre religieux etmoran
•Donc, ne perdons pas confiance, rotiigT&
toutes les hostilités auxquefies nos
.lions sont en butte. Il peut J û^^'f^Vf;*
celle vieille nation française, «"^ «'^^V»!
l'Eglise, des défaillances pa"»!^'®?'
éclipses da raison politique, des neures
d'aveuglement; mais il y a aussi en el e^
grâce au tempérament que la Rehg oR
; L a fait,
ssaabbllfelfldfte.ffeo«ifle4itjladyjeLhabioMenni..saeeallnnes«,u.ddnfeissrfeoretnotduosrusrms éinpaui--
tendus, des élans de courage et de
rosité qui rachètent en un jour des ofi-
nées do faiblesse. Nous comptons sur ces
forces morales, latentes, si l'on veut, mais
qui n'en sont pas moin» réelles, et si le pré-sent

semble nous manquer devant les atta-ques
et les intolérances de l'heure actuelle,

l'avenir, nous le disons hautement cl fer-mement,
l'avenir est à la juslice et à la l i -berté,

l'avenir est à l'Eglise catholique, l'a-venir
est à l'enseignement chrétien, I'avem>

esl à nous.»

•'^ ÉLECTION MUÏftÙIfALa pABIS. '

r jbimanche 3 août lyaK lieu l'ilection d'un



conseiller dans le VHP arrondissement.
Mieux avisés que les électeurs saumurois,
— qui, paralt-il, trouvent que la valeur in- •
tellectuelle et l'honorabilité ne suffisent pas à ^
un candidat, mais qu'il lui faut encore aimer
la République, — les Parisiens ont élu un.
conservateur, M. Ferdinand Riant, par
4,438 voix. H

Les deux autres candidats, MM. Der
nayrouse et Goudchaux, républicains, en''
ont obtenu, le premier, 639, le second 540,

Le parti conservateur vient ainsi de triom-pher
de nouveau dans le VIII'arrondis-"

sèment. Après M. Godelle, M. Fer^din^nd..
Riant.

Le gouvernement avait choisi la d«te du
3aolit, espérant bien que les conservateurs
de ca quartier, presque tous absents de Pa-ris

à cette époque de l'année, ne viendraient
pas lutter contré les candidats répubhcains.
Il s'est trompé. Beaucoup ont manqué à .

l'appel, il est vrai, mais il s'en est cependanl
trouvé assez pour déjouer ce petit acte de.J
machiavélisme. Félicitons les électeurs de
M. Riant d'avoir fait leur devoir.

Dans les circonstances actuelles, celle
victoire du pa^ t̂i conservateur à Paris a une
importance cônsidérabie. M. Riant avait.
engagé la lutte sur son vrai terrain, celui de
la liberté d'enseignement pour tous.

Les électeurs qui l'ont acclamé ont donc,
par le fait même, protesté contre les actes '
du préfet de la Seine el du conseil municipal
de Paris qui ont ouvert une campagne-^
contre les écoles congréganistes et qui les \
ferment successivement les unes après les '
autres.
Nous féUcitons les électeurs d'avoir si

bien compris leurs devoirs de citoyens. Si
beaucoup ont malheureusement manqué à
l'appel qui leur avait été adressé, nous cons-tatons

avec joie que les présents ont suivi.;
les inspirations du patriotisme. Si l'élection
avait eu lieu à une autre époque, ou si les
absents avaient pris la peine de revenir, la-•
majorité eût été écrasante, et la protesta- ;
tion bien plus significative.

Mais enfinrieVoyons pas les défaillances,
et remercions les électeurs de la victoire
qu'ils viennent de remporter.
Il est bon de remarquer que M. Goud-chaux,

qui n'a obtenu que 540 voix, avait
été élu la première fois contre M. Riant.

Le conseil d'Etat avait cassé l'élection. Le
scrutin de dimanche prouve donc surabon-damment

que l'honorable M. Riant était le
candidat accepté par tout le quartier de
l'Europe.

q çM. le ministre de la guerre fait savoir à
M. le général marquis de Galliflfet qu'en
raison de la situation actuelle des récoltes^
dans la 9* région, l'appel des réservistesj
du 9" corps d'armée sera retardé de
jours. Cet appel aura lieu alors le 41 sep-|
tembre. ) j

Parmi les personnes qui ont été signalées^
cotnme ayant le plus fait de vaccinations
et comme ayant le plus contribué à la pro-pagation

de la vaccine en 4 877, nous trou-vons
M"" Roussel, sage-femme à Saumur. i

^ cUn drame qui n'a décidément pas de
chance à Saumur est celui intitulé : Notre-
Dame de Paris.
Déjà la représentation de cette pièce, d'a-bord

fixée audimanche 27 juillet, n'avait pu
avoir lieu. Hier soir, enfin, les promeneurs
ont aperçu, sur la porte du théâtre, ces mots :
Relâche pour cause d'indisposition. La vérité
est que, malgré le nom de Victor Hugo, la
location ne s'élevait au dernier moment qu'à
un chiffre véritablement dérisoire.

Vivy. — Samedi dernier, par le plus for^
^e la chaleur, M. Deshayes, de Longue, aji
été frappé d'insolation sur le siège desa voi-i
ture, en se rendant à Saumur. 1
Fort heureusement, cet accident se pro-^

duisit à l'entrée du bourg de Vivy. Le garde
de la commune, M. Laine, voyant cet
homme renversé sur son siège et ne donnant
pas signe de vie, arrêta le cheval, descendit,
le voyageur et le fit entrer dans une maison.

Avec autant de zèle que d'intelligence, il
donna les premiers soins aumalade, tandis
qu'il envoyait chercher un docteur à Longue.

Celui-ci, en arrivant, féhcita Laine de son
zèle et de ses bons soins, grâce auxquels
M. Deshayep doit d'avoir conservé la vie.

Nous ne saurions trop féliciter le garde
champêtre de Vivy de cet acte de dévoue-

.fiu t̂.MJftiiiiâïM..^.....^..... _

Sous Ce litre : Incident de l'Ecole des Arts et
Métiers, nous lisons dans le Patriote:

« Le Conseil de l'Ecole a prononcé le ren-voi
de la division qui a provoqué cet inci-dent.
Il a décidé en outra que les élèves de

Cette division ne recevraient pas de certifi-cats
d'études.

» Nous apprenons que les jeunes gens
aussi sévèrement punis, car leur avenir est
compromis par les mesures qui les attei-gnent,

ont délégué quelques-uns d'entre
eux pour protester d'abord contre ce qui
leur parait ôlre une injustice, et essayer en-suite

de faire sinon lever, du moins atté-nuer
la punition qui leur est infligée.

» Nous n'avons pas à examiner ici si leurs
griefs sont fondés, mais qu'ils nous permet-tent

de leur dire qu'ils ont absolument tort
daqs la forme. »

La grève des maçons à Angers. — La grève
des ouvriers tailleurs de pierre et maçons
n'a point c e s s é , comme on avait pu le croire
— et nous le regrettons. —Renseignements
pris, six à sept cents ouvriers ont quitté
Angers et se sont dispersés dans le départe-;
ment et dans la région. Ceux qui travaillent;
sur divers chantiers ne s'étaient pas mis en i
grève. ;
Nous croyons savoir qu'un accord ne tar-dera

pas à intervenir entre ouvriers et pa-,
Irons. C'est fort désirable dans l'intérêt de
tous. -^^^^ (Patriote.)

ACCIDENTS OCCASIONHéS PAB LA FOCDRE.

Plusieurs accidents ont eu lieu dans la journée
de mardi dernier, pendant le violent orage qui a
éclaté sur |e^.çaj^tons de JBeauvoir, de Mauzé et de
HiorMai'î b'timob3. .ooA " j
Devant la colonie de Tesson, un cneval attelé à

une voiture a eu la tête broyée par la foudre.
L'botnmè qui se trouvait dans le cabriolet en a
été quitte pour une violente commotion et un
éVianauiss«Bi«qt^4e flU^lcin^s instants^

A la Rochénard, un cultivateur qui souffrait
depuis longtemps d'un asthme, s'esl trouvé surpris
en roate par l'orage. Il a élé tellement émotionné
par la violence des coups de tonnerre, qu'en arri-vant

chez lui il est tombé mort dans son hangar,
auprès de sa charrette.
A la Foye-Monjault, i l s'est produit un phéno-mène

électrique fort rare, mais dont la science a
recueilli plusieurs exemples. Au plus fort de l'o-rage,

trois jeunes gens qui travaillaient dans les
champs se réfugièrent sous un arbre. A peine y
étaient-ils à l'abri, qu'un éclair les enveloppe
comme s'ils étaient au milieu des flammes. Lors-qu'ils

forent revenus de leur éblouissemenl, ils
remarquèrent avec la plus grande surprise que
l'un d'eux avait sa blouse brûlée comme si on l'eût
placée au-dessus d'un brasier. Ils n'avaient reça
aucun mal.

Un soldat du 114* de ligne, nommé Céte, a été
viclime, vendredi dernier, de son imprudence.
Malgré la défense de ses supérieurs et les observa-tions

de ses camarades, i l a voulu prendre un bain
peu de temps après son repas, et s'est noyé non loin
du moulin de Piozay. Quelques-uns de ses cama-rades

se sont jetés à l'eau et ont essayé de le se-courir.
Mais lout a élé inutile: on n'a pu retirer

qu'un cadavre. ( Is Sèvre.)

i*iDil>lications de mariage.
Jules Jagot, concierge, de Saumur, et Rose-

Virginie Lagniez, corsetière, d'Angers.
Léonard Peyratout, cocher, et Marceline Allard,

femme de chambre, tous deux de Saumur.
Fernand Tarode , employé de commerce, do

Saumur, et Louise-Victoire-Valentine Haubois, sans
profession, d'Angers.
Marie-Léo Sainton, négociant, et Léonie Guillon,

sans profession, tous deux de Saumur.
Jean-Auguste Tourneux, cantonnier-baliseur, et

Louise Favreau, sans profession, tous deux do
Saumur.
Eugène Beaumont, tailleur de pierre, de Saumur,

et Marie-Renéa Tôuret, marchande, de Marligné-
Briand.
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P R EM I E R c O N C O U à ' s a o t e s O — è
1 Prix. Léon Revault, 1 nom. -nlo^J aoïasO .ooA
2 — Emile Gaignard, 1 nom.
Acc. Eugène Gouin, de Fontevrault. McO . x h l t
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S ECONI) CONCOURS' • ' ^ S " -OoA
1 Prix. LéonR«vault, 1 cour. 1 nom.
2 — Louis Chaillou, 1 nom.

Acc. Paul Claveau, de Fontevrault.
T r a v a i l et Conduite'^

1 Prix. Eugène Gotiin, 1 nom. ^
2 — Paul Claveau, 1 nom.

Ajcc, Prosper Mainguin, dê Fontévraultî
. XJtttératnre et Morale

1 Prix. Emile Gaignard, 1 cour. 1 nom.
2 — Paul Claveau, 1 cour, i nom.
Acc. Léon Revault , 2 cour, 1 nom. _j;3gm

Histoire et Cléographle
1 Prix. Paul Claveau, 2 cour. 1 nom. ; g;

— l"^?^ Revault, 2 cotir. 2 nom.
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2 — Louis Chaillou , 2 cour. 3 nom.
Acc. Léon Jamin , de Saumur.

Devoirs de vacancei;jr
Prix. Léon Revault, 8 çoiir. 2 nom^.: ] •••uobA
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Acc. Jiîlel Prouteau ,"de Saint-Lambert-dês-Levées.
«éométrte élémentaire et Cosmograplile

1 Prix. Léon Revault, 3 cour. 2 nom.
2 — Paul Claveau, 3 cour. 1 nom.

Acc. Eugène Gouin, 1 cour. 1 nom. ^BBS^BBSSHHBS
mécanique et «éométrle A f ^ r i v i t Ê v ^ j C A ;

1 Prix. Eugène Gouin, 1 cour. 2 nom. , sfaga
2 '— Léon Revault, 4 cour. 2 nom.
Acc. Louis Ghaillou, 1 cour. 1 nom.

1 Prix. Léon Revault, 5 cour. 2 nom. .,„„,„^ MAQHDiVt .M« aa
2 - PaulClaveau,4cour. lnom. ™ ia3 .asfiiJ ^ « f t " \
Acc. Louis Chaillou , 4 cour. 2nom. ^ .> • »k44.i.îi«?

1 Pïix. Louis Chaillou , 1 coiu-. 3 nom. • ' ^ , , _
2 — Léon Revault, 6 cour. 2 nom. alô Bhoaaai c Jao8 89"§80U saa9J
Acc. Eugène Gouin, 2 cour. 2nom. »9-.aea8JB3-aB03 aasa .

Histoire natorelle ^ * ôriaElIfi S ZUMH J •
1 Prix. Emile Gaignard, 2 cour. 1 nom. -S-ieri'-. ea inp ,àlo4m"^qW

P R EM I E R CONCOUftài'-;: r
Prix. Anselme Jamet, 1 cour. 1 nom.
— Louis Gilbert, 1 nom. i

Acc. Aristide .Nau, de Turquant.
— Prosper Mainguin (4), 1 nom. ,A
— André Galvel, de Saumur. ,
— Fernand Pichot, de Monts-sur-Guesne (Vienn^).|

EXCBXiXiBrVCE '. O

SECOND CONCOURS
1 Prix. Anselme Jamet, 2 cour. 4 nom.
2 — Louis Gilbert, 4 cour. 4 nom. ,. , ,.. ,
1 Acc. Aristide Nau, 4 nom. P

2 - André Galvel, 4 nom. ^i^^^-^'^'^'i^A - .. g
3 — Fernand Pichot, 4 nom.

T r a v a i l et Conduite^ fl)
4 Prix. Louis Gilbert, 2 cour. 4 nom, j ^ ^'
2 — Gustave Lemoine , des Rosiersljjyr'j
4 Acc. André Galvel, 2nom. .' t^ ^ i ' fj
2 — Aristide Nau, 2 nom. ' -
3 — Charles Gouzé, de Saumur.

Ortliograplie
1 Prix. André Calvel, 3 nom. ^
2 — Louis Gilbert, 3 cour. 4 nom.
4 Acc. Anselme Jamet, 3 cour. 4 nom.
2 — Fernand Pichot, 2 noni.v,^,,^^, ĵ
3 — Aristide Nau, 3 nom. fjr. Q

^^^^^ lilttératare et Horale.
HHHBH^ Prix. Louis Gilbert, 4 cour. 1 nom. "jy' HB

2 — Anselme Jamet, 3 cour. 2 nom.
ÎMOH Kîil Acc. Aristide Nau , 4 nom. ••\?,i

2': — Fernand Pichot, 3 nom.

2 — Léon Revault, 7 cour. 2 nom. '^noî [ B ' û i s r i sBpsd!» c alasBôvaoD
#ttcc. Eugène Gouin, 2 cour. 3nom.

ComptalilUté ^ ^ 0 1 1
1 Prix. Jules Prouteau, 1 nom. "--^

.0ièiqaio9

^ Lucien Barreau dè Saumur.
Histoire et eéograplile

^^Prf :. Anselme Jamet, 4 cour. 2 nom.
^ Louis Gilbert, 5 cour. 4 nom.

{ Ac(. Aristide Nau, 5 nom.
— Lucien Barreau, 4 nom.
— Gustave Lemoine, 4 cour.

Algèbre et Ciéométrle
Prix. Anselme Jamet, 5 cour. 2 nom.
— Aristide Nau, 6 nom.

1 Acc. Louis Gilbert, 6 cour. 4 nom.
2 — André Calvel, 4 cour. 3 nom.
3 — Gustave Denis , du Vaudelnay.M]'»

Uatlaématlqnes appliquées
Lever des plans -^Arpentage — Cubage—Nivellement
4 Prix. Anselme Jamet, 6 cour. 2 nom. . ^ - i B «
2 — LouisGilbert,6cour. 2n6m: 'i"''^*^
4 Acc. Aristide Nau, 4 cour. 6 nom.
•S —. André Calvel, 4 cour. 4 n o m . ..,

- J Charles Gouzé, 1 nom. .„

Pbyslqite et Cblmle
4 Prix. Louis Gilbert, 7 cour. 2 nom. T . x h l t
2 — Anselme Jamet, 7 cour. 2 nom. - S.
4 Acc. Aristide Nau , 4 cour. 7 nom. . t
2 — Charles Gouzé, 2 nom. ; i - - g
3 — Fernand Pichot, 4 nom. • ' G

Histoire naturelle ^'
1 Prix. Louis Gilbert, 8 cour. 2 nom.
2 — Aristide Nau, 4 cour. 8 nom.
1 Acc. Anselme Jamet, 8 cour. 2 nom. '
2 — Fernand Pichot, 5 nom. é
3 — Charles Gouzé, 3 nom. ;2

Tenue des X l v r e s ^
4 Prix. André Calvel, 4 cour. 5 nom. ^
2 — Aristide Nau , 2 cour. 8nom;
4 Acc. Anselme Jamet, 8 cour. 3 nom. ~
2 — Louis Gilbert, 9 cour. 2 nom.
3 — Gustave Denis, 4 nom. f

Devoirs de vacances
Prix. Léon Foucher, de Saumur.
— Louis Gilbert, 9 cour. 2 nom.
— Anselme Jamet, 8 cour. 4 nom.

Acc. Louis Boisseau, de Saumur. . •.q
— Gustave Denis, 2 nom. . Q
— Ernest Ruèche, de Saumur. JA 1*

T R O I S I E M E C O U RS

W L 4 i m'S.
il* °a

.HJOTOII

-lA é a'iisJoa

(1) Cet élève est passé dans le premier cours â Pâques. . , .ijoq , l9 ,
• (2) L'élève Anselme Jamet, ayant obtenu le pnx d honngjjrj^jfljoj ^ j

pas été admis à eoncourir pour le prix de travail et conduite. ^g

EXCEIXEIVCE
P R EM I E R CONCOURS,'

4 Prix. Louis Marcheteau, 4 nom.
2 — Charles Breton, 4 nom. 3
4 Acc. Auguste Doc, de Montreuil-Bellay.
2 — Eugène Boret, de Saumur.
3 — Alphonse Vergne, deDanipierre.
a*S««^>«^as£:-- EXCEIiliENfCE

SECOND CONCOURS ,
4 Prit;'Charles Breton , 4 cour. 4 nom.
2 — Louis Marcheteau, 4 cour. 1 nom.
4 Acc. Auguste Doc, 4 nom.
2 — Ferdinand Poitvin, de Saumur.
3 — f Augustin Mangonneau, de Doué-la-Fontaine.
ex-oequo \ Maurice Maurat, d'Angers.
A Trav^ill et Conduite

4 Prix. Auguste Doc, 2 nom.
2 — Louis Marcheteau, 2 cour. 4 nom.
•1 Acc. Eugène Boret, 4 nom.
2 — Alphonse Vergne, 1 nom.

H â n O J I ^ Maurice Regnard, de Saumur. "
^ , , Ortbograpbe et Analyses
'rîx. Auguste Doc, 4 cour. 2 nom. , 1

.2 — Ferdinand Poitvin, 4 nom.
1 Acc. Louis Marcheteau, 3 cour. 4 nom. îi
2 i - Charles Breton, 2 cour. 1 nom. .i-ji
3 — Eugène Boret, 2 nom. J3
,s IVarratlon
1 Prix. Auguste Doc, 2 cour. 2 nom.
2 — Charles Breton, 2 cour. 2 nom.
Acc. Louis Marcheteau, 3 cour. 2 nom'.^.",,

Augustin Mangonneau , 4 nom. '

^ ^ m m ^ L M s ^ ^ w s : L: .: :
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I îifoq
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M é m o i r e e t n é c u a t l o i l
,yrix. Clv)i:)t}s. Ihiilon, 3 cour. ,2 nom.

_ - AugusloDuc, 3coùr.2noin.
1 Acc. Louis Mardiotcaù ; n cour. 3 noW/t '""1
" — Annutid ToHsior, doBroHsay. v)il>l!ir»

— l'oidinaiid l'oilviu , 1 cour, i nom.

Pnk. Lpuis Mfiipl'clcau, 3 cour. 4non^, 1̂

Acc. Cliarl^K Breton, 4cour. 2nom. , 1̂

-T- AjwandUWier, 1 nom. ,„ K,.,. , , . ..'.ni 1

'Pnx. CélostinMartinoau, 1 nom: "" o
' ' " i - I.oUisLoisoau, do Saumur. 'uioa
Aoc. Alphonse Yergno, 2 nom.
y„ Q^arloa Breton, 4 cour. 3 nom. ^'
— Êutfène Boret, 3 nom, '""'^

i y.. i« ci#„Méta5""'
' iPrfS';'Charles Breton, 4 cour. 4 nom. i»lq
2 — Louis Marcholeau , 4 cour. 4 nom. ,;,)aji«
1 Acc. Augustin Mangonneaii, 1 cour. 2 nom.
2 — Auguste Doc, 4cour. 2 nom. , ,
3 - • Maurice Begnard, 1 n^m:' ' " ^

• A r p e . i t f e ' ^ , ' ^ ^^
1 Prix; Charles Breton, 5 cour; 4nt)'m. 'a'^M
Si 1 TT? i LiOUip Marchoteau , 5 cour. 4 nom. anoiJj Açç. A]^(ÏU,f?tin M.int^'onncwi, ,1, cour. 3 npn^,,™
2 — (Èlaston Baure , do Loudun (Vienne). '

— Armand Téssler, 1 notifi. '

P l i j 'N ln i u ' e t i cW l i f l f e ' ' - -
PriXi;AUgustaDoc, 't cour. 3 nom.; .W .limoa
r-T ' ; ^ u i f Marclieteau , (J cour. 4 nom.
Acc! ttiarles Breton , 0 cour. 4 nom.
— Célestin Martineau , 1 cour. 4 nom.
— Ferdinand Poitvin, 1 cour.^2 gonj.

T r n i i e «les i..lTres
Prix. Çhai'les Breton , (i coui-. 5 nomi,
— Louis Marcheteau, 7 cour. 4 nom. /

Acc. i Alphonse Vergne, 3 nom. „i,u .
— lAuguste Doc , 5 cour. 3 nom. ih .ifiiruoî

, i*r, iMaurice Begnard, 2 nom. i basmaT
* ^ l t ^ , ' . l O l l i i . • . : U e v o l r M d e vaëftJièWf""l:""^
• Prix. Auguste Doc, 5 cour. 4 nom. noi^dOiOiq
ijUoUiucLouis Marcheteau, 8 cour. 4nonaJ-''''"'W
^. — Ferdinand Poitvin j 1 cour. 3 nonfi'C' iq <rf.ts
J f i E u g è n e Boret, 4 nom. .-^uA-nssl
ici.— Armand Tessier, 2 nom-.3 , u«9i»

ÉI à 7 ' "L'.T-V< i i « m o i r e e t n é f l t a t l o t f
lit dbi k . \ -^HÎ.^tXloAiltiTiiot, 3 nom. \

2 — Boné Lardeux , 0 nom. *^1'
„ jl.. Acc. Custavo Choruy, () cour, urdie 0

2 — .Iules Malècot, de Saumur.
, 8̂' ' i - CharlesBrard, 3 cour. 3 nôttl.

t 4 r- Albert Carreau , 1 cour. 3 nom; l
;;A"> >.>'.V. - • n i s t o l r e o t « é o g r a p U l e

>»H ol «î.«inf>rixv René Lardoux i 1 cour. G r i o i u .
< !ii:;lavi' ( '.licruy , (5 cour. 1 nom..

'Acfei'.liiloKMal'Écotj'l'nom. .,K"^
i |<Ï 'U;! Henri Baimbault,-1 cour. 4 iiom. .

ip eiÔlt>.4*!i Emile Joulftin, de Saint-Lambert-dos-Leveës
ih9D »h kaq lflfli«>*yaWi toui?iLeroux, 1 nom. ,,

I ' ArUlim6t « . |U »L » lOlfilsl »19
,HI , 1 Prix. Jules Hublot, 4 cour. 3 nom. ' lolfl U9

• - _ Elie .Tanniôre, 4 cour. 4 nom.
Ac'c. Charles Brard, 3 cour. 4 nom.

p «*t 2 ^ Henri Baimbault, 4 cour. 5 nom.
IfijUoOtiii'nB Albert Garroau , 4 cour. 4 nom. !> Jao iUp WUlîOmq
M i i l M blOti#b- r Gustave Gheruy, 7 ooui-.;4^^om^,^,^ ^jol HUlq 9l 11

j89 iiiHiYO iml

eiiofi'b t a ' J
iup »o
-no i«i[ai«s
-bltb ifliocn

«i()»l Uionn tlil
-IfMïiiaq «UO 1
liot l ao ï a u l i ado

3

4
2
4
2
3

4
2
4
2
3

olliûirail

9b fôièîai'

lOlt I

2 — Albert Garfeau, 4 cour. 5 nom.
3 Gustave Gheruy, 7 coui'. 2 nom.
4 — Boné Lardeux, 2 cour. 6 nom.J<

. J O e v o l rm d e v o c t ^ n c e i i
Prk. Charles Bràrd , 4 cour. 5 nom.
^— Jules Malécot ^ 2 noMu ^

CLASSE PRIMAIRE

c ir iop

Us

qiKV.
ip 2tJ3j

' i i o q « j iu

i j o » ol OIS

I * ! ! , , ] » , '<>; ' SECOND CONCOURja
, 1 Prix. Jules L(?Fraper, 4 cour.

«"OJ - ^ Louis Perraut, do Saupiun
si» niJ< ^cc. Etienne Charbonneau, de Saum\!i'rî a

0 Jfl6Uiail»i< ; Vravall et Conduite' ''''-'^
Jct>iS':'"t*ri!ic. Etienne Charbonneau, 4 nom.
-MOI i Acc. JulesLeFraper, 2cour. „, -:>tm
* * 2 - t Elio Volland, de Nucil-sur-Dive ( V i e r^

.. CafecIklNmo ,
im pri'x. Etienne Charbonneau, 4 cour. '\

V 2 — EUe Volland, 4 nom, •^*'
b (iufci'-Aoc. Jiiles Le Fraper, 2 cour. 4 |nom.

•<•? fi] i i i :
I i e c t t i r » !

m i

»f) noij
ilî - M

l83 2 — Louis Porraut7'l"cour.'
.Oîd:. ^"^^ Louis Babilhac , 4 nom. '

1 Prix. Maurice PasquiS^d" slumup,
2 - LouisBabilhac,2nom. i^^ft^i^"?!
r. Acc Georges Trouvé, 4 cour. ' ''^*^^'^89j

4 Prix. .TulesLe Frapper , 3 cour. 2 nom
*~~ P'^^'"''^^ Lédémé, de Saumur'.'
Acc. Louis Perraut, 2 cour. ' .

fl

Q U A T R I È M E GOU£. S

E.VCBIiliElVCB
r n E i r j E n CON couns

Jo

4 Prix. Giistavo Cheruy, de §2umui*ï
2 —

4 Acc

2 —

3 —
4 -

' ^"'-' iiRÈMIÊnE DfVrSlONML
'i. ii E . V C E L i l i E R I C E ^ ,

înua O ; » R E M I E I I C O N C O U R S V - . •.:„„-,u:

4 Prix. Albert Esparros, de Bayonne (Bassés-P^yi'éffiè'sl).'''^ "«*8U
2 — Ernest Michel, de Saumur. . >ai9mBJn
"'*Acc. Edouard Pichat, de Saumur.

-^^iHah^ox» nu'ùp liovaa «nr ^ > S E C O N D C O N C O U R S ^ ' ' ^ ' ^ ' Î ."«s'dTSD ibeinaii
-f.q t» «whi MO 9lifl9nferi«; AHJert Esparros, 4 cour, y i
. r . »A-J.à_-... - y j j j j ^idlftie-r- Edouard Pichat, 4 nomu)/ D t d b 8?

Acc, Ernest Michel, 4 cour.
T r a v a i l e t C o n d u i t e » ; ]^

• Clirîstian de Fonbrune , de Saurau£
^^îàcqùes duGardier, de Saumur. '}

ô^aiooifil«ni^ uoi! u« .7nAcc. Albert Esparros, 2 couh '

A n a l y s e K r a n u n a t l c a l o H ,laqn
1 . ,4 Pritx.lLouis Perraut, 2 cour, iïfom. , ii>gj«
PDBlD nU2 _ julesLeFraper, 4cour.2nom. Kj^ia,.:,

l i i t B i i 'à flOnciiAcç. Georges Baudouin,, de Saumur. •

l - Prix. Louis Perraut, 8 cour. 4 nprix. *
ift '• Georges Trouvé, 4 cour. 4 norn.' "'T
jj .^-j, rÀ'^f Louis Babilhac, 4 cour. 2 nom.

M é m o i r e et R é c i t a t i o n u
j Prix Etienne Charbonneau, 2 cour. V
2' — Jules Le Fraper, D COI»--2 nom, ,j

> Acc. Elie Volland ,4 cour. 4 nom.
IllMtplre p* «éograpMe'

» OlIllidO 4 Prix. Etienne Charbonneau, 3 cour.
2 — Jules Le Fraper, 6 cour. 2 nom.

Acc. Louis Perraut, 4 cour. 4 nom.
- - -Vi**"^ Devollrs de vacances

«il

.a«aoo^r ix si

Henri Baimbault, de SaumUl*.
Bené Lardeux, de Saumur. ' " " '
Charles Brard, de Thouars (Deux-Sèvres)
Albert Garrcau, de Saumur.
Elie Jannière , de Thouars (Deux-Sèvres).

„ „ • „ — K X C E L i I , B M C l l ™ i " ^ ' « B J - ! l.'iJ.Ji.
S . E C Q N D C 0 N C O.UilïS

4 Prix. Gustave Clieruy, 1 cour. dliO ?tooJ .xn<\
2 — Charles Brard, 4 noni.'iu;; li.mIû^.nA ~

Acc. Bené Lardôuxi,; 1 nom.i t , i/Bi'î obilahA .oa/i
— Henri Baimbault, 4 coiir, "isuoO .'ohnda —
— Jules Hublot, 4 nom. iodaj'7 \)ami-i\ —
— Albert G^rreaji, A nom,toi«à*ft
«ranuualre v OrtliOffm&Ai» ëi^^ÉMlrariàf'1

Prix. Gustave Chenuy, 2 cour.t ,m'A •.hii : ; A —
— Albert Garreau, Snorh, lt<i[it-J. oiiilLU-rtA .oaA

Acc. Charles Brard ,4,cour. 4 nbnîl briBniâTI T -
— Jules HulDlot, 2 nom. i ,joO aohfidD —
— Bené Lardeux,, 2 nojm,,Mn'»T
— Henri Baiiflj^aulj;, 4 cour. 4 n O r t * . h i h a k .xio^î

E ; t e r c l c e s d e s t y l e bilai'iA —
Prix. Elie Jannière, 4 nom. ,Jyfiut;L '.niloanA .ooA

Gustave Cheruyv 3 coui<.' , J-io',niO fciuoJ —
Charles Brard ,,4 cour. 2 lionil -fcisuO —
Bené Laj;4§iyt, S.nom.
Boger Guénault, 4 nom. i iro'î no^J . x i il
Henri Baimbault, 4 cour. 2 noïdiiO siuoJ - -

HP' , r . o c t u r e )0iBÛ)ral9?.KA
1 Prix. Gustave Cheruy, 4 cour.
2 — Charles Brard , 1 cour. 3 horn.

Acc. Gustave Maurice', de Saumur. ^iJi-""^^ —
AJbertGarreau4 cour. 2 nom.

â iup agsio lû^loi» «1 laab
ob tft èsuflM

« U9 bipiïdfl

— floileloan
.loinua^ i; InglîHR

C a t é c h i s m e sg^ie no ï ni« è a is
ai cliOTB.o4 IL"^ar2'^°*'S''s Raguideau, de Saumur. .l?i7od;> s! « j èna .sjy

Acc. Edouard Pichat > 4 cour. 4 nom.
Im4> B U .iio^isî fti) ai.noloa si JnjT:,!liecture

.eibooî ei ^A Bè^o-fd 4 Prix. Albert Esparros^ 2 cour. 4 nom.

8J|5£

i»rai'b 9op 916s eb hi^tuo oe

airnc»» , P R E M I E R C O N C O U R S
>'i «• Jit Gaston Lécluse, de Saumur.
v / 2 — Léon Sorel, de Saumur,

' Acc. Raoul du Gardiër, de Saumur

2 - Edouai'd Pichat, 1 cpur, 2 nôtn. ^«^'^^^ob ao isdsTOda iifeijoTn

' - I • nevollrs

ob",88^a(h'){,î - îi .11 alf.rio É! ^ rix. JulesLeFraper, 7 cour.2nom. —"""«I
I***»» ftt "«Mt b oqq»i« ''Ji- Uv » . TROISIÈME DIVISION .iaiiè't «UÛÎÎ W

«8 00 ,9101 i i8 ..gfiBVo !sxcBiiiii; î«cBi'ipI tiiqoioamid
' ° iflo quo&ussd

ol iop feqqfi'l

„ ^ , 8ol j S E C O N D C O N C O U R S Û uall UB lifitû
4 Prix. Gaston Lécluse, 4 cour.i, iuiq Jiîâifi»B'ï!JaB8d8
a - T ^ Léon Sorel, ^ cour. , 2̂E • • •

1 , • Acc, Raoul duGardier, 1 no??».

4
2

42342344242443 Acc.
ceSï
t

8

ï

t
£

— Bogerfiijié^paujt', ,^ «cm, > i Q flT
— René Lardeux , 4 nom. ^

i j r r l t n r e ^
Prix. Charles Bràrd , 2 cour. 3 norrv;,^
_ Gusta^/6'Cheruy , 5 cour. rjyi piuoJ . x i il

Henri Baimbault, 1 cour. 3 nûi(a-,.h„,iO
Paul Grom^irc, de Saumuç^.^^^^ o,tEU^ îrA .oaA
René Lardeux nom ^aà^juS „
Louis Leruu.x-, do ''""S^^i'vj.iaV oaflodfilA . —

Acc,

u«Jon*noi> atelo.' B«rtto4''n««B ooMg .enioa anou «o;
i»lûei«ui i i i P r i x . Jacques duGardier, 4 cour; :^ 5! è?l9enoo l i o Y i ' b Jiofa

— Joseph Ragon, de Saint-Léger-du-Montbrillais
(Vienne).

Acc. C.bristian dè Fonbrune, 4 cour. 4 nom. —
oriiii<>grapiie -^^A,

4 Prix. Albert Esparros, 3 cour. 4 nom','' '
2 — Edouard Pichat, 2 cbUr. 2rii(ttiP>1noà j . z M '

Acc. Jacques du Gardier, 2 cour. •'•.^—r—
À n é i y s é g r a m m ^ ^ i f ë

4 Prix. Albert Esparros . 4 cour. 4 nom.
2 — Christian deFonbrune, 4 co.ur. 2 nom.

Acc. Edouard Pichat, 3 cour, 2 nom.
c a l c u l ;u;l oralaaaA . x h l

4 Prix. Albert Esparros, 5 cour. 4 norfif. .oJ —
2 — Edouard Pichat, 3 cotlr. 3 nom. ;iA .ooA

Acc. Georges Raguideau, 4 cour. • . f o ' i l —

, , ^ llfémoii'ë e t uècl^i^ésAi'f'mA -—
4 PÎTS? -Errigst Michel, 5 cour. 4 ho'ifli nBciis'i
2 — Albert Esparros, G cour. ;4.nom.

Acc. Edouard Pichat',4 couri 3 nom.
i i i s i t ^ / e m'ii^^mtâm^''''f

4 Prix. Ernest Micllëi, 3 cotlK 4 noiïl'.
2 — Albert Esparros, 7 C'6tiï. 4 liBifi.

Acc, Edouard Pichat, 4 ttfiir. 4 lioru, '
D e v o i r s d e v a c a n c e s

Prix. ChristiaA deFô'nbrune, 2 cour., 2 nom.
— Jacques duGiii'dier, H cour, l'iitmi'. '
— Ernest Mi'cli^èî, '4l6ui^. i 'Umï ^ '
— Edouard Pichat, 4 totir. 5 àWt-^ brrA

Acc. Albert Esparros, 8 coiar. 4 nBIÊ ^'»i*p"A —
— Georges Ragiiiiléan, 1 cour. '4'tfoM.™'^'^

DEuilftMÈ DIviélON , r, , . . .EXCEI. lt:)É!.*ClÉÎ'''' t^^-^'^.^"^ -^"^
PRiife'fE'R ' d ' p ' i^cô 'W"^ ' ' ' ' \ I -

Prix. Jules Le Ft'^'ei', dg'CoVieiit (MôfbUiâMA
— Georges Trouvé ,'ttê'Saunïiii';',',.''-t^'^^

Acc. Louis Rabilhac , dO «^riîui':«^'^^'^'^l'^A

,ia«iui
9b Je

s

- 2
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.xhq

. xh l

. t > o A

.00A r
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toi sUaoj
'B l(100l<l»l

àlè ii^f) 61b

T r a v a i l é« ;^«iîàlîi^*"^9 "^ '^
"sprix, Raoul dù Gardier, 2 nom. - —
'4 Acc. LéOÙ Sorel, 3 cour, Sfloioiooes*! 1(
2 — Gaston Lécluse, 2 cour, Iflenoaif sli'o}

1 Prix. Léon Sorel, 2 cour. 4 nom.
— Gaston Lécluse, 2cour. 4nom.

Acc. Raoul du Gàiîdler, î côUi*. 2 hoift.
X e c t u r e

4 Prix. Gaston Lécluse, 3 cour. 4 nom.
2 , — Paul Buissou, de Saumur. > | i M | MI

AèC, Gaston Maurice, de Skumiir,

4 Prix. Gaston Lécluse, 4côUY. 4nom.
2 — Raoul du Gardier, 4 cour. 3 n6tt'.

Ac^: LtorfSô'M, âcbùi-. 4;nom.
O r t h o g r a p h e . . .^

4 Prix. Gaston LéGJhisé, 5 cour. 4 nb»i'. '
2 — Léon Sorel, 3 cour. 2 nom,

Acc Raoul du Gai'dierj; 2 cour, 8nom,
A n a l y s e g j j a j B i in ^ t l ca l ^ û i - à ï l d c m '

4 Prix. Léon Sorel, 4 cour. 2 nom. '
2 — Gaston Lécluse , 6 cour. 4 nom. '

Acc, Abel Moréàîi^ m Saumur.
C a l c u l

1 Prix. Raoul duGardier, 2 cour. 4 nom.
2 — Gaston Mauriop,. 4 i)om.

Acc. Gaston Lécluse, 7 COUP. 4 nom, 3 noôJ .xii
M é m o i r e e t rtécttatléfl

4 Prix. Gaston Lécïusa f 7 cOtir. 2 nom. - .sa
2 — Léon Sorel ,-5 cour. 2 nom.,

Acc. Raoul dji,Gardier , 3 cgur, ^ nom.
H i s t o i r e e t ( R é o S r r a p hW oôJ .xii

4 Prix. Gaston Lécluse , 8 cour- 2 nom. woJ - —
2 — Léon Sorel.iiO; cour, 2nom, ..dOto'ï

Acc Raoul du Gardier,, 3 cour. 5 nom.
D c v p i r s d e v i n j c a n ç e » ' -<u3. .xi*

Prix. Raoul duGardier, S^.fW- » "oi"- c'ï —
_ G a s t o n , i ^ , , , 9 ç ç ^ r , i n ç g ^ ^ ^^

S'adresser à P,AmLOR„r.ua du
Presbytère. .ai(âf!lxr.

".mou
MACHINE A BAT^TRiB

.raoïf r , '.nî
A M A N J f e ^ i l ' o l i , fmngofl
tvjarnnr^ *» od«i« ' ieod*| i«

M. BORET, AufiusTBi,: ancien .njaK^d
cbinisle des cheminside fer do lîEtatli •'
a l'honneur dei puévenir, les- cuUiVarf'
teurs qu'il vient diaoqdérir.uinfi moifl -,
chine à battre, perfectionnée;\ÙBCI|
coupant pas la paille ,,^ypc socouo-
paillo, et qu'il se mo),,/iJ(a disposilio.ii
de tous ceux qui JiftMronJ^ bien s'ar
dresser à lui p.,ur>ur È a % é j , , ^^
Prix très-modéi;^,?,,, ..,, \,,„„f,. i
Adresser les demandes a M, lioRET.

à Souzay. (402)^^

Eludo,<do,JH' DUFOIIR , huissier
=^ T Saumur.
pir'iA . M A r i

^ l Uue Cendrière, n" 15,

A LOUER
'pfpoW%'Saint-Jean> prochaine.

-f l̂l^adr îfoif audit M* I CFOUR.
ortrfWç \ ^

\ f > ' m u M - ^ L O U ER
,, Pour le 4 " novembre 1880,

LA FERME

aie 1 àRREFOÉROSlÈàf
oaôyua^fjg commune de Neuillé

[Maine-et-Loire].
^^'Y'''^^fLà^^eL pour lis ronseigne-
,^'^'MMs,. IMiDKNIKAU , notaire à A l -
^rtKB8"(!!lrai^p-et-Loire), et, pour v i -

aiix'fligaudiôroB , commiifi&
bov lloanes. (346)

moa 2 .ïj,K,,) , îouifil ornbanÀ
A- LOf]EIfe:''''î,'>^''l^-t--A

,,„ B B I i l i H C A V B ,

Pouvant âerW dé' mkg^^îû;

Place du Hpi-Renéi . , .rrj
S'adresser à'M'. Pifiôi^i ' ''(Kï f̂O

FROMAGES F A C l fi'Ofilï"^

viVi • |7tralH et Vatftinés. . -'^^
Ar r i v a g e s : te O^'t âflcÀeis ;

ét Jeudii. •.y.'A ^>[>iUnA
MAISON GOY-RbËIN, iii f̂feBi^''a*ÏB^

comestibles, à Sau'iûùr; (404)
npii'i I, .",11.,,, ,•!, , il,'h '.-'.J ..- jift -to

••i M̂M'. GHAiNLOraNEAU -ét •MAîJBIGB';'=;>'

(Lafinà (

SauirfttFj¥. ^^effîlî'ri ppriineUiT

UN HOMME et UNE FEMME mariés
dcmanacM une place, le mari
comme cocher et valet de OtoftibrOV^
la femme conime lingère et femme do
chambre.
;^S'adresser jau bureau du journal.

. r a o a r
. mon S . -

sdmfi^-jaiijé ol

. i M j u S. .•moi
9 m

M. GABORIT tîemaildïï H»

Hédaliles aux BxptfMi l̂AiilM it)il«ëf>àèims de i(»P. ««** '
I . < l n d r e s , 1 i P a r I s • ï ê ^ ^ , , , l W ë^

DE MM. WICKHAM F B È B B S , CHIRUBGlEN^-'JÉailVAt^fcfe, BU^ iiE t̂^^
! 16, A PJM'^ \'.îîîSîTci' .'i'ii'"> t

Seul dépôt à Saumur, cheg M " V- liavdeu^, co
rue Saint-Jea^, , . ^.omùS) "'""^iJ"

Ces bandages sont à ressorts élastiques el à vis de, pros8iQ«î««>^^
clinaisori. sans sous-cuisses, et ne laUgoent.çoiiU JOS-»a»Çfl^^^^^^
M - V LiBDEUx a attaché à samaison un homme de cpn"»»'^ le nlu».
expérimenté, qui se charge de choisir el <l'«PP'>qfi'='"''r."f?°j?|V
convenable à chaque hernie ; loules les personnes quijp^^^
éprouvedt un soulagement réel, el leur erûcaciiè lehd a faciUier uu
guérison complèle. |


